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	« Il y a en nous une voix qui protège,

	et l’autre qui manipule.

	Le combat n’est pas extérieur.

	Il est intérieur. »

	



	




	 

	Chapitre 1
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	Sur toutes les chaînes du monde, les journalistes ne parlaient que de ce phénomène étrange survenu en plein désert d’Al-Ula. L’événement faisait le tour des médias et des réseaux sociaux. Des vidéos amateurs montraient une pluie d’étoiles filantes illuminant le ciel nocturne, suivie d’un gigantesque faisceau lumineux surgissant du sol, avant de disparaître en quelques secondes.

	Quelques jours après, plusieurs équipes de scientifiques et d’enquêteurs furent envoyées sur place. Les théories allaient bon train : certains parlaient d’un phénomène astronomique rare, d’autres d’une opération militaire secrète, et, bien sûr, les amateurs d’extraterrestres y voyaient un contact venu d’ailleurs. Mais personne n’avait d’explication claire.

	Le gouvernement saoudien, d’abord resté silencieux, finit par déclarer qu’il s’agissait d’un « phénomène naturel encore en cours d’analyse ». Pourtant, les témoignages locaux racontaient autre chose : des vibrations étranges dans le sol, une chaleur soudaine, et surtout un son… comme un murmure venu des profondeurs.

	Les anges gardiens, ainsi qu’Athénalise, restèrent deux jours de plus à Djeddah pour se remettre de leurs émotions avant de reprendre le cours de leurs vies. Afin d’éviter d’inquiéter leurs proches ou d’éveiller des soupçons quant à leurs véritables origines, ils prirent, d’un commun accord, la décision de garder ce secret précieusement et de n’en parler à personne.

	Bien que certains de leurs proches aient tenté de comprendre les raisons de leur absence et l’endroit où ils avaient passé tout ce temps, ils inventèrent habilement de fausses excuses pour dissiper toute suspicion sur la nature réelle des événements.

	Paul expliqua à Omar et à Amine que les personnes qui l’accompagnaient n’étaient autres que des agents sous couverture, car la personne qu’ils recherchaient était extrêmement dangereuse, et il ne fallait surtout pas qu’elle apprenne qu’elle était traquée.

	Il dut également inventer un mensonge pour disculper Ophiuchus et l’écarter de l’affaire en cours.

	Aria, Adam, Anaïs, Peter et Iris étaient repartis dans leurs pays respectifs après avoir longuement discuté. Ils ne pouvaient pas tout quitter sur un coup de tête.Pour Iris et Anaïs, leur carrière ne pouvait se poursuivre à distance. Aria, de son côté, ne pouvait abandonner la gestion de son hôtel, bien trop importante pour être laissée aux mains de son frère, encore trop inexpérimenté pour en assumer la responsabilité.

	Peter savait que son épouse et son fils ne comprendraient jamais un déménagement à l’autre bout du monde sans explication crédible. Quant à Adam, il lui restait encore du temps à passer à l’armée avant de devenir lieutenant. Il s’était tant investi pour reprendre le flambeau de son père qu’il lui était impensable de partir sans raison valable. D’ailleurs, son père ne le laisserait pas faire s’il commençait à soupçonner quelque chose.

	Les autres anges, quant à eux, n’ayant pas d’attaches aussi contraignantes dans leurs pays de résidence, prirent la décision de rester aux alentours de Phoenix. Ils ne voulaient pas être trop loin d’Athénalise.

	Bien qu’elle ait tenté de les convaincre qu’il n’était pas nécessaire de bouleverser leurs vies pour elle, ils prirent à cœur de rester à ses côtés, prêts à intervenir si le danger survenait à nouveau, d’autant qu’ils savaient que Paul et Ophiuchus n’étaient jamais bien loin.

	Cette décision la peinait profondément. Ils étaient prêts à bouleverser toute leur vie pour assurer sa sécurité, et elle ne le souhaitait pas. Elle avait beau proposer des solutions pour les rapatrier à Phoenix en cas d’urgence, rien n’y faisait : ils étaient déterminés, et rien n’aurait pu les faire changer d’avis. Ils avaient été créés pour protéger l’humanité et servir leur Déesse, et désormais, rien ne les retenait véritablement dans leurs pays, si ce n’est leurs familles. Mais ils étaient convaincus que, si le monde était protégé de la menace des Titans, leurs proches seraient, eux aussi, en sécurité. Ils privilégiaient donc la proximité avec Athénalise, convaincus que c’était la meilleure façon de veiller sur elle et, par extension, sur le monde. Même s’il ne restait qu’une poignée d’anges à ses côtés, cela n’avait pas d’importance : Athénalise serait en sécurité avec ceux qui étaient restés, le temps que les autres puissent revenir.

	Kyara et Dayita s’étaient installées en colocation dans un petit appartement qu’elles louaient à bas prix, à Phoenix. Grâce aux relations d’Aria, elles avaient pu décrocher un emploi au sein de l’Hôtel Spa Sanctuary Camelback Mountain, tenu par des amis des parents d’Aria.

	Depuis qu’elle avait trouvé cette nouvelle « famille », Kyara s’était remise sur le bon chemin. Elle avait retrouvé confiance en elle et, forte de son expérience de vie dans les rues mal famées, elle avait convaincu Dayita de s’engager dans une association locale, dédiée à l’aide des adolescents toxicodépendants. L’organisme proposait notamment des activités sportives pour accompagner les jeunes dans leur sevrage. Ensemble, elles y apportaient un soutien précieux, accompagnant les participants tout au long de leurs périodes thérapeutiques. Cette implication les aidait, elles aussi, à tisser de nouveaux liens et à s’ancrer pleinement dans leur nouvelle vie.

	Zende, quant à lui, était parvenu à obtenir une mutation dans une grande entreprise d’ingénierie informatique. Il s’était installé dans un appartement situé dans le même immeuble qu’Ophiuchus.

	Adrien avait été embauché par une entreprise collaborant étroitement avec Ophisimmo Empire Building, la société dirigée par Ophiuchus. C’était, pour lui, une manière de se racheter pour le tort qu’il avait pu leur causer, une tentative discrète mais sincère de réparer ses erreurs.

	Arona avait été embauchée au Cottontail Lounge Bar.

	Sharonne, qui connaissait bien le directeur de l’établissement, avait profité d’une demande d’Athénalise – qui cherchait à savoir s’il recrutait un barman – pour proposer le poste à son amie. L’occasion était trop belle pour ne pas lui faire plaisir, et Sharonne n’avait pas hésité une seconde.

	Paul avait dû revoir en détail plusieurs points du dossier avec Ophiuchus afin de le libérer des accusations de vol et d’enlèvement dans l’affaire Sceptrum, toujours suivie de près par le FBI. La tâche s’était révélée particulièrement ardue, notamment face à Jack, l’agent chargé de l’enquête, déterminé à aller jusqu’au bout. Toutes les preuves pointaient vers Ophiuchus, chaque indice, chaque témoignage, chaque image. Pourtant, en manœuvrant habilement et avec l’aide discrète mais cruciale d’Athénalise, Paul parvint à détourner l’attention. Comme par enchantement, le médaillon réapparut un matin, retrouvé dans un buisson du jardin du manoir par le jardinier alors qu’il taillait les haies. Quant à la disparition du père d’Athénalise, elle restait inexpliquée, mais aucune preuve tangible ne permettait d’évoquer un enlèvement.

	Athénalise, lors d’un entretien avec Jack, avait même laissé entendre qu’il n’y avait peut-être jamais rien eu dans la vitrine sécurisée, une hypothèse aussi fragile que dérangeante, qui brouilla un peu plus les pistes.

	Jack, bien qu’hostile à ces explications bancales, n’eut d’autre choix que de s’incliner. Paul restait son supérieur hiérarchique, et contester frontalement ses décisions aurait été trop risqué. Il se contenta de serrer les dents… tout en jurant intérieurement de ne pas lâcher l’affaire si la moindre faille venait à apparaître.

	Depuis le retour d’Athénalise de ses prétendues vacances chez ses grands-parents, Sharonne et Stéphy se sont montrées plus proches que jamais d’elle. Malgré leur soutien, une inquiétude persistait : la disparition inexpliquée de Monsieur Zens continuait de les troubler profondément.

	À son retour, Athénalise avait dû mentir à Rose. Elle lui fit croire que le FBI poursuivait toujours l’enquête sur la disparition de son père, mais qu’il fallait commencer à envisager la possibilité qu’il ne réapparaisse jamais. Le temps jouait contre eux, et plus les jours passaient, plus l’espoir s’amenuisait. Concernant l’objet volé, elle lui expliqua qu’un policier, un ami de Paul, avait intercepté un escroc qui tentait de revendre un sceptre ancien, supposément volé chez Monsieur Sceptrum. Grâce à cette arrestation, le FBI avait pu récupérer cette pièce précieuse, un objet d’art auquel Zens tenait énormément et qu’il avait voulu conserver en lieu sûr.

	Pour rester forte et surmonter le deuil, Athénalise avait choisi de reprendre les affaires de son père. Incapable de révéler ses secrets les plus sombres à ses proches, elle portait seule le poids de la vérité. Même s’ils n’étaient plus là physiquement, elle sentait la présence de ses parents à chaque instant. Il lui suffisait de lever les yeux vers le ciel et d’observer les étoiles – reflets silencieux de leur amour éternel.

	Athénalise avait repris ses activités et assumait désormais la direction de l’Arizona Science Center. Elle continuait aussi de se rendre régulièrement à l’observatoire de Kitt Peak, où elle explorait l’univers à travers le gigantesque télescope. C’était là, autrefois, qu’elle partageait ses plus beaux moments avec son père.Lorsque le besoin de tendresse se fait sentir, elle part de temps à autre voir ses grands-parents qui demeurent choqués de la disparition mystérieuse de Zens. Athénalise leur a dit qu’ils avaient été cambriolés et que depuis l’objet disparu avait été retrouvé. Pour ne pas les inquiéter, en raison de leur âge, elle a préféré dire qu’il s’est peut-être mis dans un pétrin financièrement et qu’il s’est enfui pour lui éviter des ennuis avec le fisc. Son grand-père Brad a insisté pour qu’elle vienne s’installer chez eux à San Diego dans leur maison au bord de mer, car c’est celle qui est la plus proche de Phoenix, pour ne pas trop s’éloigner de ses amis, mais celle-ci a refusé de quitter le manoir de ses parents. C’est là où elle a grandi, là où elle a tous ses repères et au fond d’elle, elle se sent bien plus en sécurité étant à Phoenix.

	Depuis leur retour, Ophiuchus s’est beaucoup confié à Paul. Il a fait des efforts sincères pour devenir une meilleure personne, que ce soit dans sa manière de diriger ses employés ou dans ses relations avec ses nouveaux partenaires. Pour la première fois de sa vie, il a découvert le plaisir de tisser des liens amicaux simples, de recevoir des appels juste pour prendre de ses nouvelles. C’était un univers qui lui avait toujours été étranger. De temps à autre, ils se retrouvent autour d’un restaurant, histoire d’entretenir ce lien fragile mais précieux… et, surtout, pour continuer de veiller discrètement sur elle.

	L’alchimie entre Paul et Athénalise n’avait pas changé depuis leur retour. Elle flottait toujours dans l’air, palpable mais jamais évoquée. Ni l’un ni l’autre n’osaient franchir cette ligne, de peur que leurs sentiments ne viennent troubler l’équilibre fragile de leur amitié – une amitié devenue essentielle depuis qu’ils avaient découvert la vérité : elle, réincarnation de la Déesse Athéna… lui, l’un de ses anges gardiens.

	En apparence, tout semblait être rentré dans l’ordre. Le calme était revenu, les blessures s’estompaient. Pourtant, au fond de son cœur, Athénalise ressentait une tension sourde, un pressentiment qu’elle n’arrivait pas à expliquer.

	Elle ne le savait pas encore… mais une ombre grandissait. Silencieuse. Tapie dans l’attente. Prête à briser leur fragile tranquillité.



	

	 

	Chapitre 2
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	De retour chez lui après une longue journée de travail, Ophiuchus pose sa mallette en cuir sur le petit meuble en verre laqué noir, juste à l’entrée. Il retire son manteau, se déchausse lentement, puis se dirige vers la cuisine ouverte. Il ouvre son porte-documents, en sort son ordinateur portable et son téléphone, qu’il dépose sur le comptoir donnant sur son grand salon. La journée n’est pas encore terminée. Une réunion importante l’attend demain matin, et quelques détails nécessitent encore son attention. L’envie de replonger dans le travail lui manque cruellement, mais il se dit qu’une bonne douche pourrait le remettre sur pied. Il traverse le salon. Par les larges baies vitrées, la vue est saisissante : le Japanese Friendship Garden s’étend juste en contrebas, paisible, harmonieux. Son appartement, perché au dernier étage, fait plus de trois cent cinquante mètres carrés. Terrasse, piscine privée, panorama imprenable… tout respire la réussite. Ophiuchus s’attarde quelques secondes devant la fenêtre. Le ciel commence à s’assombrir. Il met un peu de musique sur la télévision, une mélodie douce qui emplit l’espace, puis se dirige vers sa chambre. En passant devant la salle de musculation, il hésite. L’idée de faire un peu de sport lui effleure l’esprit, mais la fatigue prend le dessus. Ce soir, il veut juste finir son rapport, manger un morceau et s’écrouler sur le canapé devant un bon film. Il entre dans la salle de bain et savoure la chaleur de l’eau qui coule sur sa peau. C’est l’un des rares moments de la journée où il parvient à décompresser. L’eau chaude détend ses muscles, apaise un peu son esprit. Mais au fond… quelque chose persiste. 

	Depuis quelques mois, tout a changé. Sa vie a pris un virage inattendu. Il tente d’avancer, de mieux faire, jour après jour. Pourtant, une chose le ronge, silencieusement, la mort de Zeus. Il ne peut se le pardonner. Il sait qu’il est responsable, malgré l’influence depuis son jeune âge. Et ce poids-là, aucun pardon ne semble suffisant pour l’alléger. Il pense régulièrement à Athénalise. À ce qu’elle endure en silence. Il lui a enlevé la seule famille qu’il lui restait. Et même si elle ne le lui reproche pas ouvertement, il sait. Il sent sa douleur, sa peine. Elle le hante. Et lui, malgré tous ses efforts pour devenir un homme meilleur, reste prisonnier de cette faute indélébile.

	Seul dans son coin, loin des regards et du vacarme du monde, il lui arrive parfois de pleurer. Pas de simples larmes, non – des sanglots étouffés, brûlants, qui mêlent rage, douleur, honte… et un vide affectif qu’il n’a jamais su combler.

	Ophiuchus ne connaît pas l’amour. Pas vraiment. Il n’a jamais éprouvé de sentiments sincères pour une femme. Jamais cherché l’affection, la tendresse, ou même l’intérêt véritable pour une autre âme. Il a bien eu des aventures, évidemment. Des nuits sans lendemain, vides de sens, où les corps se croisent sans que les cœurs ne se touchent. Rien de profond. Rien de vrai. Depuis sa plus tendre enfance, il n’y avait qu’un seul but dans sa vie : se venger de Zeus. Il a été façonné pour ça. Conditionné dès sa naissance. Aucune place pour l’attachement. Aucune place pour la douceur. Son empire, il ne l’a même pas bâti par ambition. À vrai dire, tout a commencé par hasard, alors qu’il cherchait l’un des puits légendaires permettant d’ouvrir une porte vers le Tartare. Ce qu’il a trouvé ce jour-là, c’est un gisement de pétrole. Et c’est ainsi, presque par accident, qu’il est devenu l’un des jeunes hommes les plus riches de la planète. Mais pas seulement par chance, il a su être rusé, manipulateur, stratège. Il a exploité les opportunités avec un sang-froid remarquable. Il n’avait rien à perdre, alors il a tout pris.

	Après sa longue douche, il enfile un jogging gris foncé et un t-shirt noir. L’esprit encore brumeux, il traverse son appartement, attrape la télécommande et allume les informations sur son écran géant suspendu au mur. Les images s’animent dans le silence de la pièce, mais il n’écoute qu’à moitié. Son regard, lui, reste accroché à la baie vitrée, là où la nuit recouvre lentement Phoenix.

	Alors qu’il passe devant son téléphone pour se diriger vers la cuisine et grignoter un truc, Ophiuchus remarque une notification.

	— Mince… qui m’a appelé ? marmonne-t-il en récupérant son portable.

	Il double-tape sur l’écran : appel manqué de Paul.

	Sans hésiter, il le rappelle aussitôt.

	— Salut Paul ! Désolé, j’étais sous la douche, je viens de voir ton appel manqué. Tout va bien ?

	Paul, déjà rentré chez lui, décroche rapidement, le ton détendu :

	— Hey Ophis ! Ouais, tout va bien, ne t’inquiète pas. Je voulais juste prendre de tes nouvelles, ça fait un bail qu’on ne s’est pas vus. Là, je m’apprêtais à boire un verre avec Zende et Arona, il ne bosse pas ce soir et je me suis dit que si tu étais dispo, tu pourrais nous rejoindre au Bar Century Grand, tu sais, celui sur Indian School Road. J’en ai entendu que du bien. Je comptais aussi appeler Adrien.

	— Ah ouiii !!! C’est vrai qu’on s’est pas appelés depuis un moment… Je m’en rends même pas compte avec tout ce qui se passe. Écoute, je sors à peine de la douche. J’allais me faire un petit truc à manger, j’ai encore deux-trois points à régler pour une réunion demain matin, mais… ouais, pourquoi pas ! Ça me fera du bien de sortir un peu. Par contre, je ne vais pas rester trop tard, OK ? 

	— Super ! Ça va nous faire du bien de se retrouver entre mecs ! On se dit dans vingt minutes là-bas ? Ça te laisse le temps de te préparer ?

	— Parfait pour moi ! Je saute dans un jean et un pull, et j’arrive, répond Ophiuchus avec un sourire en coin, touché que Paul ait pensé à lui.

	— N’oublie pas ta doudoune, hein ! Il caille grave ce soir ! lance Paul avec un ton moqueur.

	— Ne t’inquiète pas, je ne compte pas affronter l’octobre glacial de Phoenix sans ma veste ! répond Ophiuchus en attrapant ses vêtements dans le dressing. J’arrive, je me dépêche.

	— À de suite, Ophis !

	— À de suite, Paul.

	Ils raccrochent.

	« Ophis » est devenu le surnom affectueux que les anges ont adopté pour désigner Ophiuchus. L’initiative est venue principalement des filles du groupe, qui souhaitaient lui trouver un diminutif plus simple et plus chaleureux que son véritable prénom, à la fois rare et chargé de mystère. C’est Kyara qui a proposé ce surnom lors d’un repas et il a immédiatement fait l’unanimité. Ophiuchus lui-même l’a accepté avec un léger sourire, touché par cette marque de familiarité. Depuis, ce surnom est resté, devenant un symbole discret mais fort de son intégration progressive au groupe et du lien nouveau qu’il tisse avec chacun d’eux.

	Arrivé devant le bar, Ophis ralentit le pas et jette un coup d’œil à travers la vitrine, à la recherche de Paul. Le verre est en partie masqué par de vieux tissus noir et orange, accrochés de manière désordonnée, donnant un charme un peu mystérieux à l’entrée. Il distingue malgré tout l’intérieur, plongé dans une ambiance festive et soigneusement décorée. De grandes toiles d’araignées sont suspendues au plafond, couvrant presque toute la hauteur de la salle. Des citrouilles, chacune sculptée de manière plus improbable que la précédente, trônent sur les tables, éclairées de l’intérieur par des bougies qui diffusent une lumière douce et vacillante. Aux murs, des squelettes en plastique tiennent dans leurs mains des petits fantômes en tissu, ajoutant une touche ludique à l’ensemble. Deux mannequins déguisés en sorcières sont installés de chaque côté de la porte d’entrée, comme pour accueillir les clients avec humour. L’ensemble est joyeusement effrayant, fidèle à l’esprit d’Halloween qui approche à grands pas. Les clients semblent ravis de cette ambiance, profitant du décor autant que des boissons servies au comptoir.

	 Ne voyant pas Paul à l’intérieur du bar, Ophis sort son téléphone de sa poche pour l’appeler. Il est sur le point de composer son numéro quand, soudain, deux tapes sèches lui tombent sur les épaules, le faisant sursauter.

	— Hey Ophis, ça va mec ! lance une voix enthousiaste dans son dos.

	Il se retourne brusquement, le cœur battant, et tombe nez à nez avec Paul et Arona, éclatant de rire.

	— Oh bon sang ! J’ai cru que j’allais faire une crise cardiaque ! Vous êtes fous ! s’exclame-t-il en plaquant une main sur sa poitrine, encore sous le choc. 

	Paul rit aux éclats en le voyant devenir tout pâle :

	— Non, non, ne meurs pas maintenant ! Je n’ai pas envie de devoir t’accrocher au mur avec les autres squelettes ! 

	Arona, espiègle, lui ébouriffe les cheveux d’un geste rapide : 

	— Là, tu es parfait pour le décor ! 

	Ophis pousse un soupir, replace sa mèche soigneusement coiffée sur le côté et tente de scruter son reflet dans la vitrine :

	— Arrête de me décoiffer ! J’ai mis plus de temps à me coiffer qu’à m’habiller !

	Ophis éclate de rire, tape dans leurs mains pour un check énergique, puis les serre tour à tour dans ses bras :

	— Franchement, ça me fait plaisir de vous voir ! J’ai pas vu le temps passer ces deux derniers mois… Désolé de ne pas avoir donné signe de vie plus tôt, mais avec toutes les nouvelles acquisitions de l’entreprise, j’ai été enseveli sous la paperasse. Sans parler des déplacements… Un vrai marathon. Heureusement, demain, j
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